LE  PEUPLE  DE  LA  GUIENNE, 
AU  ROI. 


IRE, 


L’espoir,  fondé  fur  votre  jiiftice  , a retenu  jufqu’à 
ce  jour  la  province  de  Guienne  dans  un  filence  refpec- 
,tueux;mais  ce  filence  devient  un  crime,  quand  l’eLpolc. 
eü  (ans  fuccès.  ^ ^ 

L abyme  eft  ouvert,  la  nation  s’y  précipite.Un  monar- 
que , ami  du  bien , a , pour  le  malheur  de  fes  peuples  , 
entouré  fa  perfonne  facrée  d’hommes  ambitieu;x  , q^ii  , 
fous  le  voile  du  menfonge , en  impofent  à fa  bonne 
foi , trompent  fou  autorité  , & furprennent  à fa  clé- 
mence des  ordres  rigoureux,  qui  profanent  le  nom 
de  Louis. 

Le  courage,  Sire,  qui  caradérife  vos  fujets,lorf- 
que  dans  les  combats  ils  marchent  contre  des  enne- 
mis, dignes  rivaux  de  votre  gloire,  peut-il,  doit-iîies 
abandonner , lorfqu’un  ennemi  odieux , dont  les  ar- 
mes font  l’intrigue  & le  vœu  de  la  deiiriidlon  des 
lois,  éleve  fièrement  fa  tête  coupable,  éloigne  de 
Votre  Majeflé  les  plaintes  defon  peuple  , & fait  cou- 
ler des  larmes  de  douleur  de  ces  mêmes  yeux  , qui 
n’en  répandoient  que  d’amour  ? 

Le  defir  de  favoir  le  vrai ,,  eft  le  vœu  de  Votre 
Majeflé; vous  le  cacher,  efl  celui  de  vos  Minières: 
mais  arracher  le  voile  de  l’impoflure  , parler  avec 
franchife , voilà  notre  devoir. 
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Non,  Sire,  la  voix  de  la  province  entière  ne  ' 
peut  être  fufpede;  ceux  dont  Ttînique  paiîion  eft  la 
gloire  de  Votre  Majefté;  ceux  qui  fuivirent  Henri  IV, 

& dont  ce  grand  Roi  fe  difoit  le  compagnon  ; ceux 
enfin  qui  rougirent  de  leur  fang  les  échelons  du  Trône 
ou  il  monta  , & qu  il  vous  a tranfmis  , peuvent  s e- 
lîoncer  avec  énergie  l.... 

Ah,  Sire,  difiipez  ce  nuage  obfcur , qui,  vous 
cachant  à tous  les  yeux  , s’efforce  encore  de  vous  ca- 
cher à tous  les  cœurs  !...  Voyez,  d’un  côté,  quelques 
ambitieux,  qui  brûlent  de  s’élever  fur  les  ruines  de 
Ja  Nation  , & de  l’autre  , un  peuple  qui  vous  aime , 
qui  fouffre  pour  vous  , & qui  chérit  la  main  qui  le 
bleffe , quoique  la  plaie  augmente  chaque  jour. 

L’Europe  entière  tourne  fes  regards  fur  votre  Royau- 
me , qu’une  étincelle  eft  prête  à embrafer  ....  Votre 
peuple  gémit  accablé  des  maux  qu’entraînent  la  mi- 
fere  & l’impunité;  on  arme  la  France  contre  la  France 
elle-même  : cette  monarchie,  fi  glorieufe  de  fon  luf- 
tre  , de  fa  longue  fuite  de  Rois,  des  vertus  qu’elle 
appercevoit  en  vous,  eft  maintenant  le  jouet  de  l’intri- 
gue , livrée  à la  cupidité  du  plus  adroit,  abandonnée 
au  caprice  du  fort , lorfqu’elle  peut  être  gouvernée 
par  la  juftice  & la  vertu  ! 

Dieu  piiiftant , que  t’a  fait  la  nation  Françoife  ? Au 
feul  nom  de  fon  Roi,  elle  fentoit  trefiaillir  fon  cœur! 

,Tu  veux  lui  enlever  fa  plus  douce  jouiftance  ; tu 
veux  faire  fuccéder  l’efclavage , là  oii  regnoit  l’amour. 

Non  , ta  clémence  divine  remplacera  ta  colere  , & tu 
nous  rendras  le  bonheur. 

Du  Duché  de  Gui  en  ne. 

L’an  11375  Louis-le-Jeune  époufe  Eléonore,  fille 
de  Guillaume  , duc  de  Guienne  ; il  là  répudie  en  1150. 

Deux  ans  après  cette  répudiation  , Eléonore  fe  re- 
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marie  à Henri , ‘duc  de  Normandie  , qui  devint  Roi 
d’Angleterre. 

L’an  I4<îl  , (bus  le  régné  de  Charles  VII,  le  du- 
ché de  Guienne  eft  réuni  à la  couronne  de  France  ; 
& en  1464,  le  Roi  Louis  XI  rétablit  tous  les  pri- 
vilèges de  cette  province. 

Qiî’avons-nous  fait,  SiRE , depuis  cette  époque  , qui 
mérite  la  dedriidion  de  nos  droits?  Nous  a-t-on  vu 
confpirer  contre  l’état?  Avons-nous  violé  la  foi  jurée? 
Ne  (ommes-nous  plus  ces  mêmes  hommes  fournis  , & 
toujours  prêts  à nous  facriher  pour  nos  Rois?  Quel 
efl  donc  notre  crime,  & quels  font  nos  accufateurs? 
Ah  , Sire  , il  n’en  eft  point , fans  doute  ! mais  ou 
prépare  une  révolution  dans  tous  les  ordres  de  l’état. 
Une  aveugle  fécurité  a perfuadé  à quelques  efprits 
entreprenants  , que  l’exécution  en  feroit  facile , & 
qu’un  peuple  antique  verroit  de  fang  froid  s’éteindre 
ces  mêmes  droits , preuve  de  fon  ancienneté. 

Non  Sire,  non  , Votre  Majefté  n’eft  pas  inftruite  , 
votre  religion  eft  furprifq  , & le  Trône  élevé  fur  un 
peuple  qui  verroit  d’un  œil  égal  forger  la  chaîne  de 
fon  efclavage  , ne  feroit  plus  un  trône  digne  de 
vous.... 

Régnez  , SiRE , régnez  , mais  régnez  fur  des  Fran- 
çois, fur  le  peuple  de  la  terre  qui  le  mieux  fait  aimer 
fes  Rois  , & qui , pour  prix  de  fon  amour , ne  demande 
que  leur  juftice....  Tournez  vos  regards  paternels  fur 
la  province  de  Guienne;  voyez  fes  habitants  dans  la 
derniere  mil'ere , prefqiie  réduits  au  défefpoir  ; mo- 
ment terrible  où  le  langage  du  cœur  eft  étouffé  !... Voyez 
nos  campagnes  défolées,  nos  moiffons  détruites  , nos 
laboureurs  (ans  pain  , &fongez  que  nous  fommes  fidè- 
les ! Le  luxe  de  notre  capitale  éblouit  un  inftant  ; 
mais  fes  habitants  n’ont  plus  que  l’ombre  de  Topulen- 
ce  , & le  commerce  qui  en  étoit  le  mobile , eft  fans 
aClivité. 
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C ’eil  dans  ces  affreufes  circonftances  , que  des  fujeîs 
généreux  , que  nos  magiftrats  , rhonneur  de  leur  pays , 
ont  éprouvé  votre  difgrâce  : & ceux  qui  foutenoient 
avec  chaleur  la  gloire  de  votre  régné , ont  été  punis 
en  votre  nom  ! L’exil  a éprouvé  leur  courage  ; les 
premiers,  ils  ont  donné  à la  nation  l’exemple  de  1 obéif- 
fance  & du  reiped , mais  , en  même  temps  , celui 
d’une  noble  fermeté  dans  les  vrais  principes,  & du 
dévouement  à la  patrie. 

Des  Offices. 

L’édit  de  Louis  XI,  fur  la  confirmation  des  offices  (î)  , 
n’efl-il  plus  un  titre  facré  ? & le  fouverain  qui  veut 
que  l’on  refpeêle  fes  décrets  , ne  doit-il  pas  refpeéler, 
à fon  tour  , ceux  des  rois  fes  prédéceffeurs  ? Cependant 
on  viole  ces  lois  fondamentales , ces  lois  fur  qui  re- 
pofe  la  bonne  foi , à côté  de  la  confiance  publique  ! 

SiRE  , fl  la  nation  efl  dans  une  crife  violente  , effice 
dans  le  bouleverfement  de  fes  lois  qu  on  verra  renaître 
le  calme  ? L’orage  qui  gronde  fur  toutes  les  têtes  , 
peut-il  être  appaifé  par  un  orage  nouveau  ? ^ 

C’eif  en  vain  que  les  hommes  avides  de  célébrité 
veulent  y parvenir , s’ils  ne  s’entourent  de  la  confiance , 
de  l’effime  publique  ; un  début  de  pouvoir  ne  fuffitpas 
pour  les  rendre  recommandables  ; & fi  chaque  arnbi- 
tieiix  , à fon  avenue  au  miniflere  , enfantoit  des  projets 
nouveaux  , le  royaume  feroit  le  theatre  du  defordre  , 
le  peuple  dans  les  fers , ^ vous  meme  , SiRE  , ifoié 
dans  votre  cour;  car  vous  ne  ferez  jamais  plus  grand 

fl)  Cet  e'dit  eft  conçu  en  ces  termes; 

h Nous  ordonnons  que  déformais  nous  ne  donnerons  aucun  de  nos  oi- 
» fices  , s’il  n’eft  vacant  par  mort,  ou  réftgnation  faite  de  bon  gre  & con^ 
„ fentêment  du  réfgnant , dont  il  appert  dûment;,  ou  pat  forfaiture  , préaia- 
« blement  jugee  judiciairement  & par  juge  compétant.  Voulons  toutes  let- 
,»  très  nu  contraire  être  annullées  dès  maintenant,  comrne  pour  lors  les 
H annulions 
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que  lorfque  vos  fujsts  heureux  bénircmt  votre  nomSc 
vos  vertus. 

Des  g ran d s - Bai  l l iag e s {i)* 

Le  gouvernement  le  plus  fage  , le  mieux  adminillré  , 
lorfqu’il  veut  faire  des  innovations  utiles,  emploie, 
pour  le  fuccès  , la  prudence  & la  douceur. ...  Mais 
quel  ed  donc  notre  gouvernement , lorlqu  au  mépris 
de  toutes  les  lois , de  tous  les  privilèges  , il  veut , a 
main  armée  , élever  un  fantôme  de  juilice  lur  les 
débris  de  la  magifLrature  (2)  ? 

Quoi  I ceux  que  la  loi  du  prince  , ceux  que  l hon- 
neur, ceux  que  la  confîitntion  de  Fétat , ceux  que  les 
peuples  nomment  magiilrats  , vont  être  remplaces  par 
des  hommes  nouveaux,  par  des  profcrits , que  la  nation 
déiîgne  d’avance  comme  infâmes  & traîtres  a la  pa- 
trie !...  .Mânes  du  grand  Henri , votre  ancien  peu- 
ple vous  évoque! .... 

Des  Etats  Généraux  (3). 

Un  pere  de  famille  , dans  une  pofition  critique  , 
d’cii  dépend  le  bonheur  de  fes  enfants  , n’ofe , pour 
fe  décider  , s’en  rapporter  à lui  feul  , & prend  les 
confeils  de  fa  famille  elle-même  ; il  y ajoute  ceux  de 
fes  amis. 

(i)  Nous  ne  prenons  point  le  change;  on  veut  de'truire  jufqu’aux  noms 
des  parlements;  mais  il  eil  impoflible  que  ce  foit  le  vo^u  de  Votre  Majefte. 
L’hilîoire  lui  apprend  combien  de  fois  ils  affermirent  le  Trône  : elle  lui 
apprend  qu’ils  n’ont  jamais  embraflé  que  la  defenfe  des  peuples  , dont  le 
bonheur  fait  la  gloire  des  roîs  ; elle  lui  a;pprend  que  l’intrigue  & l’am- 
bition ne  peuvent  rien  fur  des  corps  dont  la  plupart  des  membres  font 
deffinés  à remplir,  toute  leur  vie,  une  feûle  & même  fonéiion  , difteepar 
la  juftice  & l’honneur. 

(1)  Un  arrêt,  nommé  du  confell,  change  la  deflination  de  pIuGeurs  grands 
bailliages;  ils  ne  doivent  plus  avoir  lieu  dans  les  villes  de  parlement.... 
Précaution  utile,  car  le  magiftrat  ufurpateur  &:  avili  ne  pourroit  foutenir 
les  regards  d’un  juge  intégré. 

(3)  Une  plume  foudoyée , qui  cite  des  manufcrits , à crée  de  faux  prin* 


( ^ ) 

imm  — ^ 

Votre  royaume  , SlRE,  n’eil-il  plus  votre  famille? 
vos  peuples  ne  font-ils  plus  vos  enfants  ? Quel  fera 
donc  votre  confeil,  & quels  feront  vos  amis?  Sera-ce 
des  hommes  que  l’ambition  attire  près  de  vous  , dont 
rattachement  précaire  ed  fubordonné  aux  caprices  de 
i’intrigue  , & qui  n’aiment  dans  votre  cour  que  le 
privilège  d’abufer  d’une  autorité  ufurpée  ? 

Sera’ ce  des  génies  bouillants,  qui  ne  doutent  de 
rien  , lorfqu’ils  croient  difpofer  de  tout  ? 

Sera-ce  des  hommes  avides  de  fyftêmes , & qui , 
fans  les  mûrir,  veulent  qu’ils  foient  exécutés  auiîi- tôt 
que  conçus....?  Eux  vos  amis  , SiRE,  eux  vos  con- 

feiis  ! Mais , depuis  quand  l’intrigue  & la  loyauté 

ont-elles  encenfé  le  même  autel  ? depuis  quand  un 
roi  jiifle  préfere-î-il  à la  voix  de  fon  peuple  celle 
de  fes  courtifans  ? Non  , SiRE,  ils  ne  font,  ils  ne 
peuvent  être  vos  amis  1 Finflant  de  leur  chute  vous 
ouvrira  les  yeux:  la  bonté  de  votre  cœur  vous 
fera  éprouver  des  regrets  , qui  augmenteront  fans 
doute , lorfqiie  vous  entendrez  la  France  entière 
demander  juftice , & peut-être  même  implorer  votre 
clémence  pour  des  têtes  coupables. 

Philippe-le-Bel , le  roi  Jean , les  rois  Charles  V , 
Charles  VI , Charles  VII , Louis  XI  , Louis  XII  , 
Charles  IX,  Henri  III,  n’ont-ils  pas  tiré  les  plus 
' grands  avantages  de  raffemblée  des  états  généraux  , 
foit  pour  rétablir  leurs  finances , foit  pour  la  police 
du  royaume  & la  perfedion  des  lois  ? 

Sire  , la  noble  hardieffe  ne  peut  déplaire  aux  rois 
jufles  ; elle  convient  aux  fujets  fideles....  Vos  mi- 
nières éloignent  l’afTemblée des  états  généraux,  parce 
qu’ils  en  redoutent  les  fuites  pour  eux-mêmes  (i). 

cîpes  fwr  les  ^tats*généraux  ; mais  fes  écrits , enfants  de  l’avance , retom- 
bent d’eux-mêmes  dans  la  fange  qui  couvre  leur  auteur. 

(i)  Un  arrêt  invite  à donner  des  éclairciffements  fur  la  tenue  , la  forrne 
des  états-généraux....  comme  fi  les  regiftres  étoient  brûlés;  comme  fi  l’hif« 
toire  de  la  nation  n’étoit  connue  de  perfonne  j cq^nme  fi,%^% 
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* Ils  craignent  que  démafqiiés  à vos  yeux,  ils  ne  foient 

viaimes  de  votre  jufte  indignation Ils  craignent 

le  grand  jour,  parce  que  l’intrigue  rampe  four  demenr, 
& fe  traîne  dans  des  réduits  obfcurs.  Ils  craignent 

la  vengeance  publique , peut-être  même  la  honte 

Mais , Sire  , devons-nous  encore  long-temps  foufFrir  ? 
La  France  doit-elle  être  livrée  au  pillage  ? eft-elle 
un  pays  conquis  par  vos  miniftres?  Votre  cœur  pa- 
ternel doit-il  celTer  de  battre  au  nom  des  François  ? 
des  François , l’im  des  premiers  peuples  de  la  terre , 
le  plus  fournis , le  plus  iîdele , & qui  vous  aimeroit 
jufqua  l’idolâtrie,  fivous  daigniez  écouter  fa  voix  î | 
Mais  vous  aimez  votre  peuple  : eh  ! bien  , SlRE , 
révoquez  vos  édits,  donnez  à la  nation  toute  fon 
énergie  , en  lui  abandonnant  toute  votre  confiance  !...• 
Oferoit-on  faire  élever  dans  votre  ame  le  plus  léger 
doute  fur  elle  (i)  ? Exifie  t-il  un  nom  qui  lui  foit 
plus  cher  que  le  vôtre , une  famille  qu’elle  ait  aufli 
long-temps  aimée  ? Et  malgré  cet  amour , malgré  la 
réunion  de  fon  choix  & de  fon  devoir,  c’eft  en  ce 
même  nom , qu’en  renverfant  fa  conftitution  , on 
prépare  fa  chute 1 

Conclusion. 

Le  peuple  de  votre  province  de  Guienne , Sire  , 
embraffe  les  genoux  de  votre  majefté  (2)  , & la  fup- 
plie  de  révoquer  fes  ordres  défafireux 

(1)  Quand  on  indifpofe  le  fouverain  contre  la  nation,  on  envenime  tout 
ce  qui  vient  d’elle..,,  les  plaignants  font  des  féditieux , leurs  plaintes  des 
libelles.  Mais  , nous  vous  le  denaandons  , Sire  , que  doivent  être  ceux  qui 
trompent  Votre  Majefté , qui  détournent  nos  prières  , qui  font  fufpeéler  notre 
amour , & qui , par  un  menfonge  adroit , étouffent  les  accents  de  la  vé- 
rité ? 

(2)  Des  méchants  perfuadent  aux  rois  que  les  peuples  fe  mutinent , 
lorfque  ces  mêmes  peuples,  dans  une  obéiffance  refpeflueufe , verfent  en 
fecret  des  larmes  de  fang....  La  Guienne  a vu  tout-à-la-fois  fon  commerce 
ralenti,  fes  re'coltes  perdues,  fes  magiftrats  exilés,  fupprimes  en  partie, 
fes  privilèges  renverfés  ^ & la  Guienne  s’eft  tue,,..  Elle  parle  aujourd’hui 
pour  la  première  fois. 
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S’il  a parlé  avec  courage  c’eft  que  la  vérité  eft  la 
vertu  chérie  des  meilleurs  rois  ; s’il  a affligé  votre 
cœur  par  le  tableau  de  fa  mifere , c’eil  quelle  eft au 
comble,  . • . . 

Veuillez  , oui , veuillez  , SïRE  , régénérer  la  France 
en  réîabliffant  fes  privilèges , en  éloignant  de  votre 
perfonne  lacrée  les  ennemis  de  l’état  , en  vous  ei^vi- 
ronnant  de  la  nation  elle-meme  ! ,...Çe  Ipeélaclë  vous 
offrira  tous  vos  François  réunis,  béniffant  leur  roi, 
prêts  à fe  dévouer  pour  lui , & lui  rendant  un  hom- 
mage d’autant  plus  flatteur,  qu’il  fera  mérité Et 

vous.  Sire,  vous  préfenterez,  à votre  tour , la  nation 
qui  vous  adore  , Théritier  de  votre  trône  , afliflant  a 
cette  augufle  aflemblée  j vous  lui  apprendrez  de  bonne 
heure, par  l’exemple  de  votre  majcfié,  a jouir  de  i amour 
des  peuples  , en  fachant  les  rendre  heureux. 

Nous  femmes  , Sire  , avec  le  plus  profond  refpeü , 
& un  amour  inviolable', 


lÆ  Peuple  de  Province 
D.E  Guienne. 


